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ma résidence à Londres; mais je commence à m'y faire.
Londres est sombre; tout le monde y parait accablé sous
les affaires ou la misère. Mais cependant Londres est la
plus riche et la plus commerçante des villes de l'Europes
M. Viger m'a déjà présenté à deux ou trois de ses amis et
parle de m'en faire connaître quelques autres, de sorte
que je jouirai un peu de leur société en attendant que je
revoie notre grand Canada. La nature est sublime chez
nous; mais elle a avorté dans le peu que j'ai vu de
l'Europe. Avant de plier ma lettre il faut que je te
raconte un trait. Etant à Paris, je fus un jour à l'hôtel des
Invalides. Un ancien hussard de Wagram vint à moi et
me demanda si je voulais voir l'intérieur de l'hôtel. En
y allant il s'arrêta subitement, etSe retournant vers moi,
il me dit avec emphase: "N'eàt-on pas, monsieur,. glo-
rieux d'être soldat: français?" 'Ce bon brave me fit voir
tout l'édifice, la bibliothèque, Péglise, etc."

Le.travail auquel le jeune secrétaire se livrait avec M.
Viger, c'était surtout la grande affaire des plaintes portées
par l'assemblée législative' contre le procureur général
James Stuart. Il en parle dans toutes ses lettres.

Dans celle du 11 avril 1832, on lit ce qui suit: "Depuis
ce moment nous avons été engagés dars un travail vrai-
ment opiniAtre. M. Viger, dans ses observations sur les
pétitions, mémoires, etc., etc., de M. Stuart, a voulu en-
trer dans tous les détails, et à l'occasion, faire allusion à
la manière dont le gouvernement du Canada a été admi-
nistré, pour faire sentir aux ministres tous les moyens ini-
ques qu'on a employés chez nous; la conduite de M.
Stuart, qu'il a su, d'après les rapports du comité, mettre
sous le jour le plus clair, doit nous faire espérer le triom-
phe de la justice."

La partie était difficile. James Stuart - depuis sir Ja-
mes -n'était pas un adversaire ordinaire. Les mémoires
de part et d'autre étaient volumineux, et le procureur
général avait pour lui les sympathies bien naturelles du
gouvernement anglais. Lord Goderich, le ministre-des
colonies, très prévenu d'abord contre les accusateurs, avait
été cependant frappé de l'accent de franchise de M. Viger,
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